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M ÈSSIEtTRS, 


Lopsgu’ua homme a,jxa$sé toute sa yie à f^re le,bien, a-t-il be¬ 
soin ÿéloge^rrNon, sans doute,^.cet éloge .est,- comme l’a déjà dit 
heaucosup mieux que moi , un demos confrères , dans le coeur dè 
Jto^ ceux qui^ jouisseat-de ses^ bienfdts j le,nombre en est si con^r 
sidér?^le^,que,,j^mais: m^mgire. ne peut être plus universellement 
cç^qryée>,quercelle de;;;E.^RMEpg:iEa, : . . , r . 

Mais telle est la vicissitude des choses humaines 2 que lés premiers 
qui ontejotti ï desihierifaits;J qiasséatsavecles biénfeilenrs, et;que léurs 
succéssears!èifcptï)fi.téut)c!®naBttéid 2 une chose;àequise, sans jsüuquié- 
têb;: Aànsi demandèr; â."! quijDsjjléèi ;doivent jiRhistéire n’a.que .peii 






Üü point conservé les^npms des j3hH,a,ntropes; les grands et les riches 
les dédaignent trop sqûvent, Ifes dations les oublient, et le peuple 
est sans reconnoissance. 

Il en sera des travaux du confrère que je viens rappeler au¬ 
jourd’hui à votre souvenir. Messieurs, comme de tous ceux de ses 
prédécesseurs J malgré le soin que prendront quelques Sociétés aux. 
quelles il qppârtenoit d’en recueillir la nombreuse iistëj, ils ne se¬ 
ront connus que de quelques savans, et la multitude en jouira sans 
savoir à qui ejle doit l’aisance et le bonheur, ^ 

Mais qu’importe au véritable homme de bien qu’on se ressou¬ 
vienne de lui et de ce qu’il a fait ce. n’est pas pour la gloire et 
la renommée qu’il travaille ; nous ignorerions peut-être encore 
qu’ANTONiN et Marc-Aurèle, Louis XII et Henri IV étoient 
bons et bienfaiSâns', ÎS’ilsn’eussent pas été soiivérUins. Si ses bienfaits 
lui survivent, il est bien récompensé d’avance ; il l’est bien plus 
encore si, dans l’éternité qui süçéèdé au passage-rapide de la vie, 
il en conserve quelques souvenirs. 

^nto?ne-^n^M5ft«PARMENTi^est_iiéI,e 17 août 1787, à Mont- 
didier, dans l’aiicienné province de Picardie , aujourd’hui dépar¬ 
tement de la Somme, d’une famille dans laquelle il a puisé les prin¬ 
cipes de cette franchise et de cette bonne fdi^, etoMit devenus 
proverbe dans cette partie de la France. 

“ -’Éldvé~pa¥ une Tnërè’ plus ihsfriiitë qUé ne lé comporté son 
èt^par'-îih bcclénâslrqùe,^'âmi dè^on^érèvuî ’re^tline'bômiè Mtf- 
câtftüi^'tnd^s^il'hb pîft'ld cbhiplé'ter^' trop fèühé éhéô’i^ il iK ëblîge 
3ë°qiiMér laAnaisoh ’ patérriMléÿ 'pohr lâ’sÙlfllt^CT.! jëirâî êhtéüdâ 
WW- régfâtur dé h’âvbir^lte Wthftiêb-^^ 

sentoit le besoin et tout le prixyTïâfiS-%%|fe M'dFhlést''pî(i^'|^^ 

sbuûaei- .■ ni ia. oibî aim ' 

Aceapttôné ^dèsi shi jédness'e^ pa^ilaainatureide ifcforittmejde isqs 
pàr^ iêt zpar -sas i position, à ceslidées, dioirdnél'et d’éGonoœift q«i 
font ^r^iurér deibjdn-^îfe aù .miiiéu.deé^^ et mtdtipHff 


pour ainsi dire les fèssourcëSy'sans' augmenter les dépensés, il 6t 
long-tempS des expériences pour lui-même, avantd’en faire joüirlës 
•autres^ . : t,! -i.', :■ ‘ : CT 

pAMiENTiÉR a publîé son pf entier ouvrage en 17^ 3 , suriéi plkntès 
aliraértt'airés il'âv'dit aldrs^ SÔ àns^ bépuis il' à fait paroître un 
grand nbiîÆrë d’autrès düvràgès^'lié dérniëf, sûr les Sjrops' èt 
Cons'erçes- 'de Eüisins ; a: p'réceMé d'é péü sa morf^ en iSfS'V il âvcût 
'alors 76 ans/ Tous tfê Sônf^^kl"dês‘nuvfâ^eV'ecônonîi(plésV inài's 
presque tous ’sè fattacîïeïtt 'à èëtîîè' bbnn'é sc'iériéé ;'^^ori y trouve lès 
ftiôÿèns d’Ètoéliôféf lè sbrt ’de^'paùvreS ,' dek^Uialkd'ëé'y'des hâlïitans 
"déS; campag!iès-,‘nt ‘de Üreficfune:foulé Eè produits quë fourni^s*lat 
ces derni'èfës, le parti lè'pîus’âvântàgëux 'pdurlé Bîèn-êtrë de toiis 
s il' a donS^ère plus de''éinqUantè ans dé sa 


"Ses travaux'péüvènt sd’dHife'r en trdîs^ classés’V lés^ prémiers 
àppartîenhdnt àlà^èHimiè'ét'-à la’pharmâéiê', lés sëédiïds a F'àgft- 
'caïturé^et à toutes fes paftiés âeTëcbnornîe fùrafè ; les troisièmes 
dnt plus pdrticüliefémèüt'pour nî^éf la scièuce économique' éoh- 
kidlréé'Sifus'Tés'fap'pofis’àeS^tfayaux "de cétté'Société .'Ôn Sait éo'm- 
bien cës dëîix‘'dérnièrès 'éfassês'dnf de points dé rapports' entre 

dfiés ; éf cbi^ién éllés sb'nt‘în^iméme'nt: liées. ‘ ' ' '' ' 

stiv iva^cq siis ïr.;rii j/odra Irvu-ori -yy.h;- ai -'■a é 'Or.rO 
Je np puis ^‘suivre. ParmeNiTiee dans Vp^tamen'de l;o.uS'ses pp- 

yrapesj il excéderoit, tes.bwn^s (Tune pip^iee , jet dp temps que rla 
^Soiciété veut.^ien.m’pçcor^der dau|.cette sjaqçe ;j|s pnt^d’a^lle|ÿs 
été analyses par la. repoimpis^^ncp, et par ^ramiîié ; Mk SipyE^^^ 
Jes faisait ‘çônnoitre au L^cee ^es_^ Ar^ et, à,lq^,Spçiété 
•tiqué lès a réjsandù aysp,jilM,',T^ aîné , Gost;:|^ 

Cadet ns èissicou.ar., et 
jîpnfrere etplus ta^ {l ge P.r|9P|>jff rj 

culture, comme, M. la * .^O.Ç.içtp : . de 

pharmacie, e| M. “Cuvier, d^ns^lTiistitut, ^depa^er àsa nqiémçire 
'ét^Ü'ses ^travaux un trfeüt jpîus'"^enlu ïa^. un .éiogp puÉIic; jp 
me bornéfai donc à quelques notés qui appartiennent plus parti- 
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eulièrcment-aux travaux de ^ Société Philanlropiqué^j donl.il a 
été un des premiers membres et lon^-lemps le président. ... ; 

Dès son début dans la carrière économique, il annonçoit ce 
qu'il devoit faire, ce qu’il devoit être; il écrivoit : « L’étude la 
plus propre à l’homme esl-Gelle de sa. eonservalion ; les succès en 
ce genre méritent un tribut plus flatteur que la reconnoissance du 
genre humain; l’art des subsistances semble étendre l’œuvre de la 
création, en ouvrant de nouvelles sources fle vie^ et en arrachant 
à: la nature le secret de nous nourrir, lorsqu’elle nous refuse nos 
alimens ordinaires ; il est donc utile de multiplier les ressources,en ce 
genre ; le peuple affamé ne sent que le prix du pain, et, dans .le, père 
qui le lui donne tous les jours, il reconnoît le Dieu qui l’a çrçé.)) 

. Dans le Mémoire, qui a remporté le prix à VAcadémie de 
Besançon i en 3 eur les végétaux qui pourraient supt- 
pléer en temps de disette ceux-que lé on emploie commwnè- 
jnent a la nourriture de l’hom 7 p,e-3 eX àajas sesi Recherches sur 
les végétaux nourrissans , qui ont parn en l'jSr.., pAiiMEi?TîEn 
fait une distinction bien marquée de la substance nutritive et, éf 
la substance alimentaire, ou plutôt .entre la substance qui nourrit 
et fa substance qui leste., et la différence, qui rie doit, pas éphapi^r 
aux Sociétés philantropiques , est importante dans„:ses,xésultats ; à 
doses ^ales la première nourrit mieux, mais elle passe plus vite 
et rie soutient pas autant ; la seconde se digérant moins vite reste 
plus long-temps dans Testomac , le îésté et soutient dàvàritagë. 
"Ainsi, le pauvre qui ne travaillé point peut être bien nourri et 
"se'bien porter âvec une quantité donnée d’alinieris -, qui sérà în^ 
suffisante pour celui qui travaillé," li pour ce dêrriier une partie 
de raiiment n’est pas remplacée pai miè partie de lest. C’est ainsi 
qu’un^demi—kilogramine de pain'Blàib'nourrira blèrimais passera 
"plus vite qu’un deini-kilogranririé dé* pâiri bïsV quUÎ' faudra re¬ 
nouveler moins souvent et qui serU mbmrdisperiâiéux. ’ ’ 

La. France cultive beaucoup de céréales^, ses hâlntans ina^^^ 
beaucoup de pain; ils en mangent trop, " et ffe savent pi 



5 

passer ^dans les-temps de disette; Pabmentier attaque, dans ces 
mêmes ouvrages, et dans d’autres qu’il a publiés depuis, cette 
manie de vouloir tout convertir en pain, et de faire un aliment 
détestable,-souvent très-indigéste, de mélanges qui, cuits et’man- 
gés isolément, auroient été et plus économiques et plus sains. - 

Ecoutons-le dans les deux ouvrages que je viens de .citer , ré—: 
pondre à MM.. IjInguet , Sage, et à quelques, autres critiques; 
exposer ses travaux et rendre compte des motifs qui les lui ont 
fait-entreprendre : on, y reconnoîtra toujours les mêmes vues de 
bien public et d’amour de l’humanité ; nous croirons rentendre 
parler encore au rnilieii de nous. On aime à voir l’honnête homme 
se peindre ainsi lui-même, et vous trouverez, Messieurs, le por¬ 
trait ressemblant. 

cç Les vuesdes plus utiles sont long-temps contrariées, empbi- 
sonnéea même par les préjugés, il faut s’y attendre;-Ml faut .réfuter 
paisiblement et .sans humeur, ceux qui sont disposes à tout -dépj-i- 
mer, etprofiter de leurs observations si elles sont bonnes ; — quioin 
que les hommes pour qui on's’occupe le plus utilement nefSoient pag 
toujours les plus reconnoissans ; il faut être assez courageux pour 
braver leur injustice et leur ingratitude ;— que l’on yeuille bjen 
examiner,les différens ouvrages écoiipmiqaes que j’ai publiés sur Jes 
alimens, il sera facile d’apercevoir qu’il n^en est aucun qui ne soit, 
appuyé de l’expérience et de robservatiou ; —toutes les critiques 
dirigées contre m-cs travaux n’ont pu tempérer le désir que j’avois, 
d’en perfectiomier l’objet; -r- je n’ai jamais, eu d’autre but que; le 
bien général. Ayant entrevu, quelques vérités , j’ai tâché de les apr 
pliquer à nos premiers besoins ; j’ai proposé ce que j’avois fait 
et ce que je croyois : qu’il conviendroit de faire; ma tâche est 
remplie. » 

' G’étoit en 1781 que PAEMENtiÉR s’expfimoit ainsi, il y a trente-^ 
trois ans, et il n’avbit pas enûore fait à .cette époque tout le Heis 
qtt’iSiPtuïà dû depuis. - i -. ; - : r ; 
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- Dans ;les Récréations.-physiques' ^ èkoriQmiques.et chimiquet 
de Modela dout;ûotre (ipnfrè3t‘#;puM.iQi.l: la tracluc^io^^l.• de raUe-’ 
raand en àjoutoit beajicoUp d’observations à ce qüe.i’au- 

touE.jadit mrl^ .sei^/leuéy’goté J, elles.,tendent toutes à discalpeii, 

1 effets.jvenénèux et rnort^ls qu-Qb aWribuoit au pain dajts 

la confection duquel il entroit en plus ou moins grande quantité; 
il en' a fait manger soW diffîfentès ^formés a dès volailles , à dés 
darnîvôfès"*, ' ei lùi-même;en "à fait usage pendant huit jours to'us- 
lés matins sansdricbhv'eiiiéiisYii à fait plus, ïfa mangé'lés volailles 
qui aroient" été nôufriés av'eç de l’ej^o’f, et il n’ën a été nullé- 
raèhiincommode'!’«dh'sera peul-etre surpris, dit-il, èn terminant 
cés observation^, àe voir'toujours’mes expériences finir par la dès- 
crîpttôn dé' quelques repas '; 'mais dl faulliién obsefvér que c’ést 
le dernier moyen qui me reste pour confirmer la natûfè ét 'lës 
prnçfflétéêsdes ;e.omestibles-quef j^examiiièd’àilleilrs'j-jquieohque 
i^trdb'jpajjéifel.Eej^shutjCraintipas !(|e.r.pisisêr pour igeriM-mand. » . ;î 
‘ ftsà^ 4 n$é'-âu'''Iiôùvré, èd- ilnZ 

dës-'iphis Jbéâfis^'ttfés 4 lâ^'lreéèrihôissàncê pü-‘ 

Miquë ;-le' ^abléSU -dë Id-'^bî®sSô’sf dé' bourangér qu’il a IrMé^ 
âM6é] l’I^trodueîiêftdé éélduvragé, iû¥méri¥é¥a fiou)oüfs ■l’èsliîne-èfr 
la2vé&'e¥àtiôi>'dës ditôyens qui ééîiipésëht-cé cdfps Siuir^ïtâtèt.-'Il 
âè©ilî-pûbii^yMàHii^'dâùparavâht,-ürt AvÉs'dù.ài’hofmes'm 
dès ’éill'ééWiA'é'é'cWài^a^rthPfsuPlâ 'rrieûleure'i^dïtièrè défaire 
Mw pdïrèé e’dsëmn extfâîf dii grà'iM du^ragê, ôii ! ébrmmë lé fiisoit 
©mViKR n’È SËRdEsVdd '&hàidlllon-'dé Sdii'WàYâîl-. Get échaiitillèn' 
^i- appàrtiëht-pitis ‘partîcülièrèineht “ânxdïâ^üx ' de la Société,' a 
étédieâiicôûp plus%ülë étrà faitpîlus' dte'hién éhcôlré ^ué \è-Pàrfâit 
Moulnnffer ; ü’-dfoit a'ia pbrîéè âëd'btddé monde , et il sé distfi-; 
buoit par ordre dii 'Gdüvernèffiént'; ' il a ‘éié Teimpfiiné ^lùsîétirs 
fois, et quoiqu’on en ait donné beaucoup d’exemplaires, lés éditiôbs- 
par les libraires ne RC-sont pas moins vendues. 

:iJIfe.Bè ile Pa^ait.Biôidtangàr'., iDn.trcHiye. lQ5j3aB^ .dej -Ja monturet 

economique et ses avantages; ee sont de ces résultats .qn’.oniûeisait?; 
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Jpjt trflE s^iwe^it meUrf!.sous les yei}x, ejrçpur.la puMiGrlé desquels 
il n’y a point de prescription : 

' « On assurèqu'ilfalloit autrefoisquétreietfersde bléj éq pê^oliv. 
poiu* la;.siib's&aiice. annuelle;d’uîi seul, hoiiiitne, mais l’art de mou¬ 
dre s’etanttperfeciionné, ;ces:q«atIre.setièBS fureat:rédüits^à trois-: 
la. moutiire éepnbmique;ayantSeîïcar.eiiopépé'une riduélioiî ^ deux 
«etiers un. qpart'Buffisent:aTijoqrd;hui pour'piiadaire 56 olî-v-: 4 epalH 
dê toutes farines,' ce:-;qui -petn?.iïoUïTir l’homme le; plus vigoureux 
.peudapt^ion anpée ; d’où, if résulte qu’il y.après de moitié profit, 
tiX a^ i^àliment est plus substantiel et plus ^âîuBre. ^i- ' 

Ç-^ÙMpNT.)[p;&,^e pippospit dp publier :upe. iio.q>;elje ,4diti9n de cet 
.puyrage , . dpyêpu rare , iBuis sa santé et ses foreef affpfbUes par 
jiue, ^ malpdip chronique .trçs-dpuloureuse ,. rempêchèreiiL^de . nous 
l^ire jouir /le-sps. intére.^sanles. recher/chns accumulées depuis la pu- 
biiçatiQp de 1# , première édition.. 

Dans \e Recueil des pièces conceniantles'éxliuTnationsfaites 
dans Venceinte de l’église de St.-Eloj de Dunlerque , én 1784, 
oia'retrouve toute la soliicitùde qui Fanimoil pour la conseryation 
de la santé et de la vie des hommes. Ce travail, qui a servi de mo^ 
dèiéj ' â.été: traduit par ordre de plusieurs souyerains,' et répandu 
dans les. pays de leur dominatiou ;des États de Bourgogne Favoient 
fait roimpriroer et distribuer dans la province* - ; 

Je rappellerai à cette occasion un autre/ouvrage publié" dix ans 
plus tard , et qui avoit le meme but, c’est une Instruction sur les 
moyens d’entretenir Iq, salubrité ^ et de purifier l’air files salles 
dans les hôpitaux, rédigée par notre confrère pt publiée par le 
Ministre delà Guerre ; elle donne les moyens simples et à Id portée 
de tout le; monde de reepnnoitre rinsalubrité des-lieux occupés par 
des maladë^s, et d’y remédier a très-peu de frais ; cette instruction 
véritableinènt populaire, quoique très-répandue dans le temps, n’es't 
pas généralement assez comiiié , dans les campagnes surtout. Elle 
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peut être doublement utile en s’appliquant également aüi habita¬ 
tions des animaux. 

L’emploi du maïs ou blé de Turquie est d’une haute importance 
dans les provinces méridionales de la France, et dans quelques 
autres de l’intérieur , soit pour la nourriture de l’homme , soit pour 
celle des bestiaux. L’Académie de Bordeaux avoit proposé: un prix 
sur le meilleur procédé remployer pour conserver ce grain le plus 
long-temps possible, et sur. les moyens d’en tirer parti; dans les 
années abondantes ; Parmentieb cohcoürut et remporta le: prix en 
1784. Son mémoire fut imprimé l’année suivante, par ordre et aux 
frais de l’Académie ; il y ajouta beaucoup plus que le programme ne 
demandoit, et il examina le maïs sdus tous ses rapports commer¬ 
ciaux et économiques. Ce traité, réimprimé en 1812, par ordre du 
Gouvernement, est le seul ex professe que nous ayons sur ' cette 
matière alimentaire. Notre confrère a publié dans l’intervalle de 
ces deux éditions, une Instruction particulière qui éh est extraite, 
sur la manière de cultiver et d’employer le mais comme 
fourrage. \ , 

Plusieurs autres ins;tructions et mémoires publiés par lui dans 
différentes circor.stances, par ordre du Gouvernement, sur des 
matières économiques , aux époques désastreuses pour l’agriculture 
de 1784? 1785, 1788 01 1789 , rentrent encore dans la nombreuse 
série des travaux de la Société. Il ne m’est pas possible de les 
passer tous en revue : je me bornerai à vous indiquer. Messieurs , 
le Mémoire sur les blés du Poitou , rongés par les insectes, 
ceux sur le chaulage et sur les moyens d’augmenter lu 
valeur des blés mouchetés ,• une méthode facile pour con¬ 
server, à peu de frais , les grains ét les farines ; une instruc¬ 
tion sur les moyens de suppléer à la disette des fourrages 
brûlés par l’extrême sécheresse , et d’augmenter la subsis¬ 
tance des bestiaux j Vavis aux cultivateurs dont les récoltes 
ont été ravagées par la grêle ; le 'mémoire sur les avantages 
qui résulteroientpour la multiplication des animaux domes- 
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tiques , d’étendre la culture^en granddes racines potagèresi 
celui sur les salaisons j Vaçis^sur la préparation du biscuit de 
nier ; un rapport sur le pain des troupes ^ etc. Tous sont 
remplis d’excellentes vues de bienfaisance et d’économie domes¬ 
tique ; ceux destinés pour la classe indigente sont à sa portée 
et l’on trouve dans ceux demandés par les autorités , cette franchis© 
et cette vérité qui caractérisent l’honnête homme et le bon et sago' 
adnimistrateûr; ' . . - . ^ 

Vous coimoissez. Messieurs, le zèle ardent et l’activité infati-; 
gable qu’il a montrés pour la propagation de la vaccine, et pour 
l’emploi des soupes aux légumes ; c’est chez lui que les premières 
expériences de vaccination ont été tentées j c’est dans le Comité 
général de bienfaisance dont il étoit membre, et dans celui de 
cette Société, qii’il à lu plusieurs rapports sur l’inoculation 
gratuite de la •vacciné aux mdigens j sur tes soupes à la Rum- 
FORD î sur la substitution de l’orge mondé au riz. Dans le premier, 
il fait voir que l’inéculation de la petite vérole, pratiquée uni¬ 
quement pour les riches , établissoit, au préjudice des pauvres qui 
ne, pouvoient en jouir, un foyer de contagion toujours renaissant, 
et il demanda , pour ces derniers, ce qu’il a eu le plaisir de voir 
réfiliser, par l’établissement du Comité central de vaccine, des 
Hospices d’inoculation dans chaque département; la publication des 
listes des victimes arrachées à la mort par cette pratique salutaire; 
la rédaction d’une instruction claire , précise'et à la portée du 
peuple, pour en faire connoître les avantages, la simplicité et la 
sûreté ; enfin une invitation pressante aux parens, pour les engager 
à soumettre leurs enfans à cette méthode préservatrice. Dans ses 
rapports sur les Soupes économiques , il s’est plu à rendre justice 
aux Philantropes qui, depuis plus d’un siècle, en avoient fait con¬ 
noître l’emploi, àVAUBAiv, à Chamousset, aux respectables Curés 
de Saint-Roch , dé Sainte - Marguerite , de Saint-Étienne-du- 
Mont, du 5aint-Esprit, à M. le Docteur SiLLïs, le collaborateur 
et l’ami du Curé de Saint-Roch; à l’abbé MoprxtiNOT, à M; le 
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Comte dç qijj tous put cherché le,s moyens,d ctreuiije» 

a^x classes les moio@ aisées, çt par.cpnséquent les plus,nombreuses 
de la Société; Vou^, l’entendiez avec plaisir, lorsqu’il se rendph 
rpr^aiie des indigens , £^i,re, J’élpgp; des travau>i: de ceux de uo,s 
co^iifrères qpi.ont si puissamment, contribué à la propagation de ces 
moyens de subsistance .si sinaples^-si bons , si peu coûteux,- et 
signaler à la recpnnoissançe, publique, au milieu, de vousi les noms 
deTVîÉzAizE, de Joly , de Gilet , de Bourriat , de Djecaïdolle 
et surtout celui de Delessert qui se trouve aujourd’hui irrévoca- 
Héraeiît attaché à toutes les institutions de bienfaisàiice et d’utilité 
publique. . '■■■' r i , ^ 

.PAR^ENTipH a été. fait plusieurs, fois prisopnieF pendant les 
çampagues de Hanovre,, qù il, çtoiî employé ppmme Pharniacien 
de l’armée ;• c’est, alors que., forcé d,e pe,passer; quelquefois de paiq 
et de Tfairç usa^e de, la pomine de terce, .il a.ç^roipepeé 3 es .observ^* 
tipns sur cette plante précieuse,. Quarante •anpé.es' de travaux non 
interrompus, .en opt assuré l’emploi j et fout le plus beau titre à la 
gloire de notre cpnfrèEe... . 

C’est mcontestaMériiénta lui'que fiaûs devons l’extension de la euh 
Mre de cette racîué ert Franeéi Si M* se ^âppellè qu’en 1770 elle ÿ 
étoit .à peine cOrinife, et sén usage borné Seulement à la nourriture 
de quelques âiiïffiaûx domesliqUeV ;‘si bu passe en revue les expé¬ 
riences qu’il a répétées de toutes lès rnanières , les nombreux mé¬ 
moires qu’il a" publiés à ce sujet ^ les soins vies travaux et la persé¬ 
vérance opiniâtré qu’il a fallu employer pour vaincre les préjugés 
■qui s’opposoient à la multiplication d’un aliment dont on récueilîé 
aujourd’hui sur notre sol plus dé cinquante millions d’hectolitres ,, 
et qui nous sauve a jamais des horreurs de là famine, on aui-a une 
juste idée de la reconnoissance qu’on doit à PARMENTiERi 

Mais il n’a rien à désirer sous ce rapport, -ses v.çeux , ont. été 
remplis; il a pu jouir long-temps du bien qu’il avoit procuré aux 
autres. Les Allemands le regardent comme Kun des .agronomes les* 





plus distingué?,de France. Ses,ouvrages sur les^ pommes de terre , 
ont été traduits en ang .1 ois J Lord A. . > . . , Ministre, avec lequel ■ 
il dîiipit à Londr.es , s’honorpit d’être le fils du traducteur et de 
pouvoir le témoigner à l’auteur ; en France , la reconnoissa;nGe 
d’un tel bienfait lui a mérité une illustration qui se perpétuera ; le 
nom àe Solanée Parmentière ‘Tgro^osé pour remplacer celui sj 
impropre de Pomme.de terre , a été accueilli avec ..empressement' 
par tons lés amis dè l’humanité.. . . 

\Gii a dit, avec raison, qu’il n’abàndonnoit jamais uft pbjët quand 
ilprévoyoit qu’un.jourcil pouri’oitêtre utile, et qu’il employoit tous 
lesiâoyens propres à le.faite valoir : c’est ee qu’il a>fait «uttout pour 
propager, la. pomme de 'terre. C’est ainsi que, lorsqu’il couyroit la 
plaine desSahlonsde cette culture , il faisoit engager Louis XVÏ à 
porter à.sa, boutonnière , un jour dê .Cour , un bouquet de fleurs de 
cette plante elle Roï eut la bonté de s’y^ prêter: dès ce moment 
tous les courtisans voulurent cultiver ce tubercule, et tous s’adres¬ 
sèrent à Parmeis.tier Lpour enavoir, mais il ne leur en distribua 
qu’avec une sortede ,parcimoniei ,Un grand seigneur lui envoya uue 
VoitüÆfe à' trois cbeVaus et des’ sacssi<blé' ÿ notre confrère n’en rémit 
au voiturier que dans un petit sac à argent. . V 

C’èst ainsi qu’a l’époq^ië de là matürilé dès pommes de terre , il 
faisoit 'garder la plàiûè'dès‘Sablons "par dès gendarriiés, péndant 
le jour seÜÎernéntV dii nè tarda pas à venir lui annoncer qu’on les 
volôit pendant l'a iiùit'. il regarda dès-lors éètte culture comme 
assurée j et’réèoin'pènsà largement çèlui qui étoit venu lui faire 
pàrt’de cé prétendu désastre'.'La surprise de cet homme ne pouvoît' 
être égalée que pâi’là joie qù’éprbuvdit notre cobfrère. 

C’est ainsi qu’il fit entourer de larges fossés une partie de' 
tèrrêiii de 'ia plainè'^4è Gfenellé, suf léquel il cülfivoit aussi la 
pommé de terre ,' dans la vue 4 ’âtfirër 'ï’attention et d’eicitér les 
voleurs, qui'ne trompèrent pas ses éspè'rances. 

C’est a]nsi;,;enûn^- qu’il, donna,, étant aux Invalides, un grand 
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dîner, dont tous lesmets etoient de pommes de'terre, auxquelles 
l’art du cuisinier avoit substitué les formes et la saveur des mets 
étrangers ; les liqueurs même etoient fabriquées avec de l’eau-de- 
vie tirée de cette ràcinè. 

Je m’aperçois , Messieurs j qu’il est temps de m’arrêter; 
quelle que soit votre indulgence, je sens que je ne la dois qu’au 
confrère dont j’ai riionneur de vous, entretenir ; je n’ai parlé que 
d’un petit nombre de ses ouvrages économiques,’je ne puis vous 
faire connoltre celui sur les avantages que la France peut retirer 
de ses grains j qui forme un volume in-4“-, ni son Economie ru-i 
raie etdomestique ,:qui est le résumé de tous ses tfavaux agricoles;: 
destiné plus particulièrement àux.bonnes ménagères dont:iba tracé 
des portraits si agréables, èt qui forme 8 vol. in-ia; ni ses travaux 
sur les eaux minérales , sur .Veau de la Seine , oX. sur Veau 
I considérée comme boisson des' troupes ; nisés observations sun 
les fosses d’aisances 3 ni le Code pharmaceutique à Vusagë des- 
Hospices civils 3 dont la rédaction a porté de grandes économies- 
dans les dépenses des pauvres ; ni tous tes articles intéressans d’eco- ^ 
nomie domestique, qu’il a fournis au Coùrsiî’agriculture de Vahbé 
Rozier, à la Bibliothèque physictr’économique, au Dictionnaire ' 
d’agriculture de VEncyclopédie méthodique 3 à la nouvelle édi¬ 
tion du Théâtre d’Olivier de Serres, au Nouveau, 

Cours d’agriculture 3 an. Nouveau Dictionnaire d’histoire na¬ 
turelle , et dans les mémoires des" Sociétés savantes auxquelles il 
appartenoit, ni enfin , les résultats avantageux qu’il a consignés 
dans cinq volumes sur la fabrication des sirops et conserves de 
raisins , qui formera toujours une ressource précieuse pour les^ 
pays vignobles de la France , dans les années d’abondance. 

Je ne puis , non plus , vous entretenir de - ses travaux et de ses, 
soins économiques dans l’organisation de la Pharmacie centrale de*. 
Hospices, dans la Boulangerie de Scipion, et surtout dans l’Hospice' 
des Ménages dont il étoit plus particulièrement chargé ; voiis verriez, 
dans cet asile de l’indigencè, Parmentier , célibataire, se livrant 


aux plus petits détails de ménage dont s’occupe rarement un garçon, 
donnant des conseils et des avis comme un père de famille j faisant 
toujours marcher le contentement,.le bien-être , je dirois presque 
l’aisance J à la suite de l’ordre et de l’économie. 

Il eut des amis et des collaborateurs qui l’aidèrent dans quel¬ 
ques-uns de ses nombreux travaux , et il se plut toujours à l’avouer j 
il fut sincèrement attaché à-BAVEK, dont il a fait l’éloge ; il rem¬ 
porta, avec M. X)ÉyETjx, plusieurs prix à la Société Royale de 
médecine : nous devons à cette union un très-bon oiivrage sur le 
lait considéré sous tous ses rapports , et ses rapports économiques 
J sont bien traités ; plusieurs ouvrages lui sont aussi communs avec 
M. Tjaborie et notre confrère M. Gadet-de-Vaux avec lequel il a 
travaillé pendant vingt ans ; ils ont été ensemble professeurs à l’Ecole 
gratuite de Boulangerie, dont on leur dut la création et dont les 
cours furent si utiles que les États de Bretagne qui les appelèrent, 
les en recompensèrent par le don d’une médaille d’or qui fut frappée 
exprès. G’étoit de véritables missionnaires qui parcouroient les 
Provinces pour propager les bons procédés, et enseigner les véri¬ 
tables moyens d’obtenir partout un aliment bienfaisant et de bonne 
digestion. Regrettons que ces cours n’aient pas été continués, et qu’il 
reste encore des campagnes peu avancées dans la pratique des 
bonnes méthodes de la fabrication du pain. 

Il eut encore un collaborateur et un ami dont le nom ne se 
trouve à la tête d’aucun de ses ouvrages , qui répétoit toutes les 
expériences économiques et de ménage que les occupations de 
Parmentier ne lui permettoient pas de suivre , et qui l’aidoit d’une 
manière très-active et très-encourageante dans ses actions bienfai¬ 
santes : c’étoitsa sœur qui a fait pendant long - temps le bonheur 
de sa vie; elle est morte eu i8io , et cette perte a laissé dans l’âme 
de notre confrère un deuil qui l’a suivi jusqu’au tombeau. Il a 
consacré à cette sœur chérie, quelques lignes dans la préface de 
l’un de ses dern iers ouvrées., et dans un des articles de son-tes- 
^qient., 



• PARMÉiîTiER' a ïérmîné sa carrière’de tenté ; dé bîenfaisancè'et 
d’humaBÎté, le 17 décembre î 8 i 3 ^ dans les bras dé quèlqueS amis et 
dé'neveux qui dnt contribué' par'îeurÿ teridrës soihs' a adoucir 
l’amertume de ses dernières années , et dont il a fait lë boribéürf ' 

; Nôtre confrère à rempli une carrière très-àctivè et très-occupée; 
personne n’a su inieüx que lui' faire un bon emploi du' tero’ps , et 
il’én a pèutrétrê moins perdu ; c’est aVeC iusticë que nous pouvons 
répéter en sa faveur, aùjoiird’küivèé qu’il disoit ii' ÿ a quarante ans-, 
‘d’lin âiftre : «Heureux le savant qui sâit-si bién apprécier là valéiir des 
Instans arrivé -au ferme -dësa éarrière , ' il' a la 'satisfaction dé p6u'- 
vOir diré^, mes jdurs ont été pîeiiis , aucune de mes dcciipàtibiis 
n’h été infructueuse ;f ai ifuélques droits 'à Véètime , et mê'rne 
à la ’reconnoissanee des gens de bien. » " 
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